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Israël ou la primauté du colon armé.

4 septembre 2014

Jacques BUDE

“Nous avons conquis des territoires, mais que ce soit dans le Néguev, en Galilée ou à Jérusalem, leur importance
reste mineure tant qu’ils ne sont pas peuplés de colonies. La colonisation, voilà la véritable conquête.“ 
Ben Gourion (1949) [1]

Jusqu’à la création de l’État d’Israël, l’objectif des autorités sionistes de tous bords était la colonisation de
peuplement de la Palestine [2], qu’elles concevaient comme étant exclusivement la “Terre d’Israël“ ( Erètz Israël).
Les organisations sionistes s’efforçaient principalement d’acquérir des terres afin d’y installer des colons -
“pionniers“ (Chraloutsim) – dont le recrutement se faisait notamment par des mouvements de jeunesse situés
non seulement à travers l’Europe mais aussi aux Amériques, en Afrique du nord, en Égypte, en Turquie, en Irak,
en Iran, au Yémen, ….

Plusieurs mouvements de jeunesse dont l’obédience idéologique pouvait varier de l’extrême droite à l’extrême
gauche, existaient dans de nombreux pays. Les différentes organisations sionistes qui les patronnaient, leur
envoyaient des missionnaires – Shlichrim, envoyés – afin de convaincre les jeunes Juifs autochtones d’émigrer
en Palestine, de faire leur “montée en Terre d’Israël“ (aliyah le Erètz Israël). Les recrues étaient envoyées dans
des centres dénommés Harshara (formation, entrainement), situés un peu partout dans le monde. Outre
l’enseignement de l’hébreu moderne, ces centres dispensaient une formation agricole et militaire.

Au lendemain de la guerre 1939-1945, j’ai été exposé à plusieurs de ces missionnaires sionistes. Les méthodes
qu’ils utilisaient afin de susciter l’enthousiasme pour la “montée en Terre d’Israël“ avaient tout du rituel bien rodé.
Il consistait pour l’essentiel à chanter en hébreu des hymnes à la gloire de la colonisation de peuplement de la
Palestine en dansant des rondes d’apparence folklorique à connotations agricoles, dites horas.

Chaque séance débutait invariablement par un chant où se répétait inlassablement “Nous vous avons amené la
paix“. (événou chalom alèchem) et se clôturait invariablement par un chant intitulé Hatikva (l’espoir) qui deviendra
l’hymne national israélien, “être un peuple libre dans notre Terre-pays [3], Terre de Sion, Jérusalem“. Le corps du
rituel consistait en un répertoire relativement limité de chants au contenu très homogène. Souvent le même chant
était repris plusieurs fois au cours d’une même session.

Pour illustrer le message des “envoyés“ de Palestine, je n’en tiendrai à 2 chants régulièrement utilisés qui me
paraissent représentatifs du répertoire. Selon l’un, “Nous sommes montés en Terre-patrie (Artza alyinou) ; Nous
avons labouré et semé ; mais n’avons pas encore récolté“ et selon l’autre “De Metullah (la localité située le plus au
nord de la Palestine mandataire) au Négev (qui en couvre le sud) ; De la mer (à l’Est) au désert (à l’Ouest) ; Tous
les gars excellent aux armes [4] ; Tous montent la garde“. On notera que “Terre d’Israël“ ( Erètz Israël) réfère à
l’entièreté de la Palestine mandataire, c’est à dire au Grand Israël dont la Guerre des 6 jours de juin 1967 établira
les frontières.

Les missionnaires sionistes avaient la conviction d’apporter l’espoir de la fin de l’exil dans un monde antisémite –
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galout [5] -, d’un prochain “retour“ en Terre-patrie : d’où l’omniprésent “nous vous avons apporté la paix“.
L’existence des Palestiniens qui à l’époque constituaient au moins 70% de la population de la Palestine
mandataire, n’était jamais mentionnée, si ce n’est en creux par de fréquentes allusions au fait que les radieuses et
pacifiques implantations agricoles sionistes étaient menacées de destruction et devaient être défendues. [6]

À l’époque, de manière générale dans nos pays et particulièrement suite au profond traumatisme moral provoqué
par l’horreur des camps de concentration, des chambres à gaz et des fours crématoires, les Juifs étaient très loin
d’être haïs et infiniment plus loin encore d’être menacés. Il était évident que les “envoyés“ sionistes n’avaient pas
pour mission de “sauver les Juifs“ mais de recruter des “pionniers“ pour coloniser la Terre d’Israël. D’ailleurs, la
nécessité d’offrir un refuge aux survivants du Génocide dont plus de 100000 croupissaient dans des camps de
personnes déplacées en Allemagne et dont aucun pays ne voulait, ne faisait pas partie du message des
missionnaires.

Pour illustrer les objectifs du mouvement sioniste jusqu’à la création de l’État d’Israël, je me bornerai à décrire
brièvement un Kibboutz dénommé Tel Reïm - colline des compagnons en hébreu - créé en 1949 à la frontière de
Gaza en un lieu précédemment dénommé Tel Djama - colline des compagnons en arabe -. Ce Kibboutz d’un
collectivisme socialiste pur et dur, était constitué de trois groupes de jeunes “pionniers“ : des Israéliens, des
Marocains et des Belges. Les membres du premier groupe étaient des autochtones issus du Palmach (contraction
de Plougoth Machat, bataillons de choc) [7], ceux des 2 autres étaient arrivés en Israël en 1950 et avaient
bénéficié ensemble d’une longue préparation dans une centre de formation (Harchara formation, entraînement)
situé en France. Le Kibboutz était une espèce de grande ferme collective fortifiée – qualifiée de Mèchek (ferme)
comme tous les Kibbouts à l’époque – ceinturée d’une clôture de barbelés éclairée, pourvue d’un mirador doté
d’un balayage lumineux et garnie de mines éclairantes qui explosaient au contact. Une garde armée était assurée
de jour et de nuit sur le mirador et dans les champs environnants. Il s’agissait surtout d’éviter que des “infiltrés“
(michtanemim) ne viennent voler, notamment des tuyaux d’arrosage. Il allait évidemment de soi qu’ils devaient
être abattus.

La création de l’État d’Israël modifie profondément les objectifs des autorités sionistes. “ Autrefois, écrit Ben
Gourion, nous faisions venir les immigrants après des années de formation. Nous avions installé des fermes
pionnières dans le monde entier et les pionniers y passaient des années à se préparer à la vie et au travail qui
les attendaient ici, à apprendre la langue et connaître le pays avant leur arrivée. À présent nous ferons venir des
Juifs sans préparation aucune […) parce que ni eux ni nous n’avons le temps.“ [8]

Un afflux massif d’immigrés - Olim chradashim, “nouveaux montants“ - se produit dans le sillage de la création de
l’État d’Israël. Quelque 560000 immigrants arrivent entre mai 1948 - date de création de l’État d’Israël - et fin mars
1951. Selon les chiffres fournis par Tom Segev : 271188 sont originaires d’Europe de l’Est ; 164787, d’Asie ;
77083, d’Afrique du Nord (Égypte comprise) ; 46617, d’Europe occidentale, d’Amérique et dans une moindre
mesure de quelque autres pays, tels l’Afrique de Sud et l’Australie. [9] On notera que seuls un peu plus de la
moitié de ces immigrants peuvent être considérés comme ayant survécu au Génocide et que seuls quelques
milliers de ceux-ci – sans doute bien moins de 20000 – étaient des rescapés de camps de concentration ou de
centres de mises à mort.

Ces Juifs émigraient en Israël pour diverses raisons. Une petite minorité d’entre eux étaient des sionistes de
longue date. D’autres, bien plus nombreux, avaient adhéré au sionisme en réaction au Génocide ou sous l’effet
d’une propagande sioniste très efficace, souvent sciemment mensongère [10] et même criminelle. [11] La plupart
de ces immigrants auraient sans doute préféré émigrer ailleurs mais aucun autre pays n’en voulait.

En grande majorité, ces quelque 560000 immigrants ont été très mal accueillis. “Seuls quelques milliers … furent
intégrés par les kibboutz existants et quelques centaines d’autres tout au plus créèrent leur propre kibboutz.
L’ensemble des colonies rurales, coopératives ou communautaires, déjà établies ou récemment créées
n’absorbèrent que 20% des immigrants“. [12] Quel que soit leur pays d’origine, la plupart des immigrés furent
parqués dans des camps de transit (maabaroth, lieux de passage) où les conditions étaient épouvantables, puis
dans des lieux d’où les Palestiniens venaient d’être expulsés, de préférence le long des nouvelles frontières et où
les conditions de vie étaient périlleuses et extrêmement précaires. [13]

Selon la propagande israélienne, cet accueil déplorable s’explique par la nécessité vitale d’accueillir d’urgence les



survivants du Génocide et les membres de communautés victimes d’un antisémitisme virulent. Or, la composition
de cette immigration massive est loin de confirmer cette mythologie.

De l’ordre d’une moitié de ces quelque 560000 immigrants – 271000 - proviennent des pays d’Europe de l’Est ou
des Balkans et peuvent être considérés comme des survivants du Génocide. Leur conditions d’existence dans
ces pays était très peu enviable. Ils y étaient – généralement mais pas toujours [14] - victimes d’antisémitisme, de
conditions vie pénibles et des rigueurs staliniennes, mais leur vie n’était pas menacée. D’ailleurs les autorités de
ces pays s’opposaient ou étaient très réticentes au départ des Juifs et aucun de ces pays ne les expulsait.

Même si ces Juifs n’étaient pas en danger de mort et que la plupart d’entre eux auraient préféré émigrer ailleurs,
on peut considérer qu’il y avait urgence à les accueillir en Israël puisqu’ils vivaient dans des conditions
lamentables et qu’aucun autre pays n’en voulait. Ce qui est particulièrement vrai pour les quelques 120000
personnes qui avaient fui ces pays et qui croupissaient dans des camps de réfugiés en Allemagne où ils avaient
rejoint les quelques milliers de survivants des camps de concentration ou d’extermination. Loin de ce que
ressasse la propagande israélienne depuis des décennies, la vague d’immigration des années 1948-1951 –
quelques 560000 personnes - comptait tout au plus 20000 personnes qui avaient effectivement connus les camps
d’extermination lente ou immédiate.

Environ l’autre moitié des nouveaux immigrés – 244000 – qui venaient d’Asie pour les 2/3 et d’Afrique du Nord
pour 1/3, ne peuvent être considérés comme des rescapés du Génocide. L’expulsion brutale des Palestiniens lors
de la création de l’État d’Israël avait considérablement amplifié l’antisémitisme dans leur pays d’origine. Toutefois,
la vie des Juifs n’y était pas menacée et la plupart ces pays s’opposaient à leur départ. Tous ces Juifs – loin s’en
faut – ne désiraient pas spontanément quitter leur pays. [15] Par conséquent, il n’y avait pas urgence, du moins
en ce qui concerne leur sécurité, à ce qu’ils puissent se réfugier en Israël.

Enfin, quelque 46000 de ces nouveaux immigrés venaient des pays d‘Europe occidentale et des Amériques ainsi
que, concernant un très petit nombre, d’autres pays tels l’Afrique du Sud et l’Australie. C’est un euphémisme de
dire que dans ces pays les Juifs n’étaient ni haïs ni menacés. D’ailleurs les survivants des camps d’extermination
qui étaient originaires des pays d’Europe occidentale sont pratiquement tous rentrés dans leur pays et la grande
majorité d’entre eux y sont restés ou ont émigré ailleurs qu’en Israël. Bien que les jeunes Juifs d‘Europe
occidentale et des Amériques aient été tout particulièrement choyés par les missionnaires sionistes et que les
autorités de leurs pays ne s’opposaient pas à leur départ, l’émigration vers Israël a été relativement très faible [16
et très souvent de courte durée. Il n’y avait manifestement pas la moindre urgence à trouver un refuge pour cette
catégorie de Juifs.

Pourquoi dès lors un tel acharnement de la part des autorités israéliennes à faire venir un si grand nombre
d’immigrés en si peu de temps en dépit de l’absence d’une infrastructure qui aurait permis de les accueillir
décemment ?

Les conclusions de Tom Segev concernant les objectifs de ces autorités sont on ne peut plus claires : “Si Ben
Gourion décida d’absorber autant d’émigrants en 1949 [17], ce n’est pas en vertu d’un quelconque désir de
« sauver les Juifs ». … Si Ben Gourion jugeait vital d’encourager l’immigration, c’était essentiellement dans
l’intérêt de la sureté de l’État et de sa puissance militaire, et cet intérêt primait sur tout. … (Selon Ben Gourion,)
« L’immigration renforce d’avantage notre sécurité que si nous avions conquis la Cisjordanie, le Golan et
l’ensemble de la Galilée réunis. » [18] … « C’est en doublant, en triplant le nombre des immigrants que nous
accroîtrons nos forces … C’est là, le plus important, l’essentiel. » … « Nous avons conquis des territoires, mais
que ce soit dans le Néguev, en Galilée ou à Jérusalem, leur importance reste mineure tant qu’ils ne sont pas
peuplés de colonies. La colonisation, voilà la véritable conquête. »“ [19]

Ainsi contrairement à ce qu’affirme le mythe fondateur de l’État d’Israël relayé à saturation depuis des décennies
par la propagande israélienne, la priorité du nouvel État n’était pas de “sauver les Juifs“, d‘être un havre de
sécurité face à l’universel antisémitisme meurtrier mais de les utiliser afin de s’approprier et de sécuriser la plus
large part possible de la Palestine mandataire. “Les habitants juifs de la frontière, écrit Idith Zertal, pour une
bonne part des survivants de la Shoah venus s’installer dans un pays qui leur était encore étranger, (étaient en
1953) la population la plus faible et la plus délaissée d’Israël. … Ils avaient été envoyés, sans être consultés,



dans ces villages frontaliers – qui étaient très souvent des villages récemment abandonnés et transformés en
colonies pour les immigrants - pour devenir un rempart vivant pour le nouvel État.“ [20]

La plupart des Juifs de la diaspora sont restés dans leur pays. Dès 1952, l’immigration en Israël tombe à 23000
personnes. Au grand étonnement des dirigeants sionistes, leur mouvement n’est pas parvenu à rallier à sa cause
la vaste majorité des Juifs. Dès que cet échec fut évident, ces dirigeants se mirent à invoquer la menace d’un
nouveau génocide. [21] Pourtant nulle part les Juifs ne courraient le moindre risque d’anéantissement. Plus de 60
ans plus tard, nous en sommes toujours là.

L’accueil réservé aux centaines de milliers d’immigrés des années 1948-1951 dont je faisais partie contre mon
gré, révèle la nature profonde de la société israélienne. “À leur arrivée, les immigrants étaient exposés au mépris
des vétérans qui les considéraient comme une masse de réfugiés sans plus de fierté ni de dignité. On les traitait
communément de « déchets humains », Avak Adam en hébreu [22]. … Que ce soit les immigrants orientaux des
pays arabes ou les nouveaux arrivants venus d’Europe, ils connurent tous le même sort.“ [23]

Les Israéliens de souche – les vétérans sionistes et les natifs  [24] - méprisaient profondément tous ces
immigrants parce qu’à leurs yeux ils avaient accepté de vivre sans prendre les armes dans un exil – Be’gallout -
où ils étaient haïs et menacés. Ils reprochaient aux Juifs d’origine européenne qu’ils traitaient volontiers de
“savon“, de s’être ’laissés égorger à genoux“, ’laissés mener à l’abattoir comme des moutons“. Pour les Juifs
d’origine nord-africaine, Égypte comprise ou balkanique, Turquie comprise – Sfaradim, Espagnols en hébreu – et
ceux d’origine asiatique – Misrahim, Orientaux en hébreu – s’ajoutait l’opprobre d’être considérés comme des
primitifs, des sous-développés par les Israéliens de souche – en grande majorité des Ashkénazes d’origine
européenne – qui relayaient les préjugés racistes occidentaux. [25] Tout qui prononçait un mot dans une autre
langue que l’hébreu moderne - notamment en Yiddish - était agressivement rappelé à l’ordre sioniste, “Parle
l’hébreu !“ (daber ivrit !). Un des indices les plus probants du profond mépris des nouveaux immigrés qu’ils soient
orientaux, séfarades ou ashkénazes, a été l’incitation – dans le cas de l’armée, pratiquement l’obligation - à
hébraïser leur nom.

Au niveau idéologique, il y avait donc d’une part ceux qui avaient la dignité d’avoir - par les armes - créé l’État
d’Israël et assuré sa sécurité et d’autre part ceux qui avaient l’indignité d’avoir accepté de vivre - sans prendre les
armes - sous une menaçante domination étrangère. En d’autres termes, le colon armé était la norme
fondamentale pour l’individu et son corolaire social, la colonisation de peuplement militarisée, était la norme
fondamentale de la société.

Une manifestation particulièrement révélatrice du fait que cette norme – la primauté du colon armé – fonde
toujours la société israélienne, est la symbiose totale qui y existe au niveau des plus hautes autorités politiques et
militaires.

David Ben Gourion a été, à la fois, le premier Premier Ministre et le premier Ministre de la Défense qui en hébreu
se dit Ministre de la Sécurité. Juste avant et durant la guerre 1948-1949, Il dirige les forces armées juives, d’abord
l’armée clandestine sous le mandat britannique - la Hagana (défense) - puis l’armée régulière israélienne - dite
Armée de Défense d’Israël, généralement abrégé en Tsahal - dont il est le créateur.

Sous le ministère de Ben Gourion, deux futurs Premiers Ministres qui seront également à la fois Ministre de la
Défense, ont été Directeur général du Ministère de la Défense. D’abord de 1952 à 1954 Levy Eshkol membre
fondateur de la Hagana, puis de 1954 à 1958, Shimon Peres qui a été, avant et durant la guerre de 1948, le
responsable officiel du recrutement en hommes et de l’approvisionnement en armement de l’armée clandestine
puis de l’armée régulière.

Trois Généraux dont 2 Chefs d’État-major – Ariel Sharon, Yitzhak Rabin et Ehud Barak – seront également à la
fois Premier Ministre et Ministre de la Défense.

On compte également parmi les Premiers Ministres, les Chefs des deux principaux groupes terroristes qui ont
opéré avant et durant la guerre 1948-1949 - Menahem Begin, Chef de l’Irgun (de Irgun tsvaï lehoumi,
Organisation militaire du Peuple) et Yitzhak Shamir, Chef du Lehi (Lohamei Herut Israel, Combattants pour la
liberté d’Israël). [26]



Loin de ce que proclament l’idéologie sioniste et la propagande israélienne, le fondement de l’État d’Israël n’est
pas de “sauver les Juifs“, d’être un refuge face à l’universel antisémitisme meurtrier mais l’ultranationalisme, la
primauté absolue du service de la nation – le Grand Israël – sur tout le reste, y compris la vie et la sécurité des
Juifs. En pleine terreur antisémite, “La veille des pogroms de la Nuit de Cristal (novembre 1938), Ben Gourion
déclarait que la « conscience humaine » pourrait amener différents pays à ouvrir leurs portes aux Juifs réfugiés
d’Allemagne. Il y voyait une menace et tira un signal d’alarme : « Le sionisme est en danger ! »“. [27]
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[1] Voir Tom Segev, Les premiers Israéliens, Calmann-Lévy, p.121.

[2] Comme dans le cas d’autres ’nouvelles nations’, tels les États-Unis, le Canada ou l’Australie, la création de
l’État d’Israël s’inscrit dans la colonisation de peuplement. Ce dont attestent d’ailleurs les noms donnés aux
premières institutions sionistes : la Jewish Colonization Association (ICA) qui devient la Palestine Jewish
Colonization Association (PICA) après la première guerre mondiale ou la Palestine Land Development Company
(PLDC), créée en 1908 au sein du mouvement sioniste. Voir Laurens, Hendry, ’De Theodor Herzl à la naissance
d’Israël’, Manières de voir N°98 , Le Monde diplomatique avril-mai 2008.

[3] En hébreu, “notre pays“ se dit artzénou littéralement, notre Terre ou bien haaretz, littéralement “la“ Terre.

[4] Littéralement, “chacun des gars est le bon pour l’arme“ ( kol bachour hatov le nèchèk).

[5] “Le terme hébreu galout exprime la condition et les sentiments d’une nation déracinée de sa patrie et soumise
à la domination étrangère. Le terme s’applique essentiellement à l’histoire et à la conscience historique du Peuple
juif depuis la destruction du Second Temple jusqu’à la création de l’État d’Israël.“ Galut, in Encyclopedia Judaica.
La destruction du Second Temple signifie la déportation et la captivité des Hébreux à Babylone (environ -600).

[6] “D’après le récit sioniste, 1’histoire commence toujours avec les attaques de maraudeurs arabes contre les
colons juifs ; il n’y est nullement question d’implantations juives dans un pays habité par les Arabes, ni d’aucune
forme d’éviction ou de dépossession de la population autochtone. « Des gens tranquilles, cultivant la terre de leur
patrie, sont soudainement attaqués par des bandits. Que devons-nous faire sur notre propre terre ? » écrivait Ben
Gourion (en 1920) ….“ Idith Zertal, La nation et la mort, éd. La Découverte, 2004, p.31. Sur base des chiffres
fournis par Alain Gresh et Dominique Vidal (Les 100 clés du Proche-Orient, Fayard, 2011, p. 71), on estime qu’en
1918 l’immigration sioniste – le nouveau yichouv – constituait moins de 6% de la population (environ 35000 sur
600000). Parmi les chants très régulièrement utilisés au cours des rituels, il y avait un hymne à la gloire de la
résistance héroïque de Tel Haï (Coline de la vie), petite colonie agricole de Galilée détruite en 1920 par des
habitants arabes de la région et où 6 pionniers armés avaient été tués. Parmi les morts se trouvait le leader de la
colonie, un officier d’origine russe qui avait “une grande expérience militaire (…héros de la guerre russo-
japonaise de 1905 dans laquelle il avait perdu un bras)“. Idith Zertal, La nation … p.21. Pour les divergences entre
ce qui s’est effectivement passé et le traitement idéologique qui fait de cet événement un élément central du
mythe fondateur de l’État d’Israël, voir Idith Zertal, La nation … p.16-36.

[7] Corps d’élite de la Hagana (défense, armée clandestine sous le mandat britannique) situé idéologiquement
très à gauche dans la mouvance socialiste et qui a sans doute été le principal fer de lance du nettoyage éthique
des Palestiniens en 1948.

[8] Cité par Tom Segev, Les premiers …, p.157.

[9] Tom Segev, Les premiers …, p.120.

[10] Afin d’éviter que les candidats à l’émigration n’aient vent des difficultés que connaissaient les immigrants à
leur arrivée en Israël, les autorités israéliennes prirent la décision de censurer les lettres qu’ils envoyaient à leur
famille. “« On m’a menti, écrivit un immigrant d’Afrique du Sud à sa mère. Je veux renter au plus vite. Je t’en prie,



emprunte, vole, met en gage tout ce que tu possèdes, mais envoie-moi de l’argent, je ne tiendrai pas une
semaine de plus (…) C’est un pays sans foi ni loi. » Sa mère ne reçut jamais cette lettre. Elle fut confisquée par le
Mossad qui l’archiva dans ses dossiers, avec la mention « censurée ».“ Tom Segev, Les premiers …, p.133. Pour
d’autres illustrations de cette tromperie systématique, voir Ibid. p. 132-135.

[11] “Une cellule clandestine juive, dirigée par des agents secrets envoyés par Israël, posa des bombes dans des
centres juifs, afin de semer la panique parmi les Juifs irakiens et de provoquer un exode massif vers Israël. Le 14
janvier 1951, un engin explosa dans la cour de la synagogue Mas’oudah Shemtov de Bagdad, alors que des
centaines de fidèles s’y trouvaient rassemblés. L’attentat fit quatre morts dont un garçon de 12 ans, et une
vingtaine de blessés.“ Ella Shohat, Le sionisme du point de vue de ses victimes juives , Les Juifs orientaux en
Israël, Éd. La fabrique, 2006. P.64. Cette stratégie ultranationaliste – primauté absolue au service de la nation -
que ses partisans qualifiaient eux-mêmes de “sionisme cruel“, a parfaitement réussi. Pratiquement tous les Juifs
irakiens ont émigré en Israël alors qu’avant ces attentats ils avaient été extrêmement peu nombreux à le faire.

[12] Tom Segev, Les premiers …, p.157.

[13] Voir Tom Segev, Les premiers …, p.143-151.

[14] Notamment en Pologne où le sentiment de culpabilité lié au Génocide était très fort, il existait une réelle
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